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			À Ursula, à mes parents

		

	
		
			« Connais-toi toi-même. »

			Grèce ancienne

			 

			« Nous façonnons nos outils, 

			qui, à leur tour, nous façonnent. »

			Marshall MCLUHAN

			 

			« Nous voulons que Google 

			soit la troisième moitié de votre cerveau. »

			Sergey BRIN, lors d’une conférence, 

			le 8 septembre 2010

			 

			« La meilleure façon de prédire l’avenir, 

			c’est de créer le futur. »

			Anonyme

		

	
		
			Avant-propos

			Zero peut être
				lu comme une dystopie. Cependant, toutes les technologies décrites dans ces pages
				sont déjà disponibles. Par ailleurs les dispositifs policiers de surveillance de
				Londres (Lambeth) et de New York (RTCC) sont bel et bien réels.

			Grâce à la collecte des données et à des programmes
				informatiques de plus en plus sophistiqués, depuis des années, les entreprises sont
				en mesure de prédire avec une précision accrue nos comportements dans de nombreux
				domaines. Elles peuvent, par exemple, cibler leur publicité. Plus récemment, de plus
				en plus d’applications destinées à l’usage privé sont apparues. Un nombre croissant
				de gens attendent des systèmes de navigation (« Grâce à cet itinéraire, tu
				évites les bouchons ! »), des applications de fitness (« Cette
				semaine, tu dois courir x kilomètres. »), des coaches
				virtuels, etc., une vie plus confortable, plus saine, plus sûre, bref, meilleure.
				Seuls les logiciels de conseil individualisé ne sont pas encore aussi développés
				aujourd’hui qu’ils le sont dans ces pages.

			Les lunettes à réalité augmentée, smartglasses, sont d’ores et déjà disponibles dans certains pays.

			Mais ce livre, pourtant, reste une fiction. Les
				personnages sont imaginaires et toute ressemblance avec des personnes existant ou
				ayant existé serait purement fortuite ou accidentelle.

			 

			Marc Elsberg, février 2014

		

	
		
			Peekaboo777 :

			Vous êtes tous prêts ? Après ça, nous ne serons plus en sécurité nulle part sur cette terre.

			Teldif :

			Prêt.

			xxxhb67 :

			Prêt.

			ArchieT :

			Prêt.

			Snowman :

			Prêt.

			Submarine :

			Prêt.

			Nachteule :

			Prêt.

			Peekaboo777 :

			OK. Alors go !

			 

		

	
		
			Lundi

			« Tu as mis des pierres là-dedans
				ou quoi ? » Cynthia Bonsant gémit en soulevant un carton de déménagement
				sur le bureau de son nouveau voisin de travail. Elle manque de se démettre les
				épaules.

			« Tout un tas de gadgets cool, s’enthousiasme Jeff. Des échantillons. Des trucs
				high-tech. »

			Il tire du carton bourré de câbles et d’appareils
				informatiques un culbuto aux yeux clignotants en plastique.

			Des trucs high-tech !

			Agacée, Cynthia passe ses doigts dans ses cheveux
				frisés, les ébouriffant encore plus. Elle se recoiffe et laisse son regard glisser
				sur le nouvel open space où s’entassent les journalistes
					print et Web du Daily. Autour des
				six longues rangées de tables, anciens et nouveaux collègues déballent leurs
				affaires, les empilent, les ordonnent. On se croirait au milieu des racks d’une
				société de vente d’articles de bureau par correspondance. Des techniciens sont
				occupés à tirer les derniers câbles pour connecter les écrans qui se succèdent.
				D’autres collaborateurs entrent dans la pièce en portant leurs cartons devant eux.
				Ils se frayent un passage à la recherche de leur poste. Tout au fond l’immense mur
				d’écrans brille : des chaînes internationales d’information continue, des sites
				Web, des réseaux sociaux. En dessous, un prompteur.

			Bienvenue dans la nouvelle salle de rédaction du
					Daily !

			« Salle de rédaction, marmonne Cyn. Salle des
				machines, plutôt ! »

			Elle se penche sur son carton de déménagement.

			Aucun gadget cool.

			Elle pose son pot à stylos devant son nouvel écran
				et, à côté, un bloc-notes.

			Lorsqu’elle relève la tête, Jeff a fini de ranger
				ses affaires et regarde fixement son moniteur. Tous les autres ont également arrêté
				de s’agiter et chuchotent, en petits groupes, devant leurs bureaux.

			« C’est complètement dingue », lâche Jeff
				en grattant les quelques poils de barbe peinant à s’affirmer sur son menton.
				« Regarde-moi ça ! »

			À cet instant, Anthony Heast, le rédacteur en chef,
				sort en trombe de son bureau.

			« Diffusez ça sur le mur
				d’écrans ! »

			Tous les moniteurs retransmettent la même
				chose : les images aériennes vacillantes d’un terrain de golf. Dans le bois,
				plus loin, des toits. Au-dessus de l’un d’eux flotte la bannière étoilée.

			« Un drone… Une attaque de drone »,
				balbutie Jeff.

			Cyn reconnaît le président des États-Unis
				d’Amérique. Il s’apprête à frapper la balle. À ses côtés, sa femme. Autour de deux
				autres postes, ses enfants jouent sans entrain. À quelques mètres de la famille
				présidentielle, cinq officiers de sécurité s’ennuient derrière leurs lunettes de soleil.

			« Ces images de la résidence de vacances du
				Président ont été postées il y a quelques secondes sur Internet, commente un
				journaliste. Peu de temps avant, l’intrusion du drone a été revendiquée publiquement
				par une organisation nommée Zero. Nous ne savons pas encore comment l’appareil a pu
				déjouer les mesures de sécurité. Ni même quelles sont les intentions de ce
				groupuscule. »

			La caméra volante fond sur le Président, le cœur de
				Cyn se met à battre plus rapidement.

			Ils ne se rendent compte de rien ou quoi ?

			Quelques-uns poussent des cris d’effroi. Même les
				déménageurs ont arrêté de vaquer à leurs occupations pour regarder les images.

			Le Président prépare son swing, il frappe. Il pose
				son club dans le gazon et crie quelque chose à la balle. D’après sa
					grimace, sans doute pas un mot doux, suppose Cyn. Il étend son bras,
				pointe la caméra du doigt, se tourne vers ses gardes du corps puis court vers sa
				femme et ses enfants pétrifiés. Les officiers de sécurité courent derrière lui. Deux
				4 × 4 noirs surgissent du bois. Les pneus labourent le terrain de golf
				tandis que les fonctionnaires se jettent sur le Président et sa famille pour les
				protéger.

			Une troupe d’hommes apparaît entre les arbres et
				les postes du parcours. Une partie se rue vers la famille présidentielle. Les autres
				regardent nerveusement autour d’eux grâce à leurs jumelles, pianotent fébrilement
				sur leurs téléphones et leurs tablettes, hurlent dans le micro de leurs
				oreillettes.

			L’essaim d’officiers de sécurité pousse avec
				empressement la famille dans la première voiture. Des mottes de terre et d’herbe
				sont projetées lorsque le véhicule rejoint le bois. Cyn a le souffle coupé.

			Son pouls s’accélère. La caméra volante garde
				l’auto dans sa ligne de mire profitant de la percée du feuillage au-dessus de la
				route. Les vitres d’une seconde voiture se baissent. Des hommes passent le canon de
				leurs armes et pointent en direction du ciel. Puis le convoi atteint des bâtiments
				et s’engouffre dans une entrée de garage.

			« OK », annonce le commentateur à
				l’antenne, haletant, lorsque la porte du garage se referme. « Le Président et
				sa famille ont l’air sains et saufs. »

			« Notre téléscripteur est-il prêt à
				fonctionner ? » s’égosille Anthony en desserrant sa cravate.
				« Pouvons-nous passer un bandeau sur notre page d’accueil ? Le
				titre : “Un attentat contre le président des États-Unis”… »

			Des cris stridents dans la salle l’obligent à se
				taire. Cyn reconnaît les deux véhicules sur les images imprécises d’un parking
				souterrain. Paniqués, le Président, sa famille et les fonctionnaires en descendent.
				Ils n’ont pas remarqué le drone qui les menace. Jusqu’à ce qu’un des enfants crie.
				Ils se mettent alors à courir.

			Comme poursuivis par un essaim de
					frelons, pense Cyn. Elle frissonne.

			Abritée derrière les fonctionnaires, la famille
				présidentielle atteint la sortie du parking, tandis que deux hommes restent en
				retrait, faisant de vains moulinets avec leurs armes. Derrière eux, une silhouette
				grosse comme le poing bourdonne.

			« Fuck ! Comment ces trucs
				sont-ils entrés là ? » jure l’un d’eux en pointant le canon de son arme en
				direction de la caméra. Sur les écrans, on aperçoit des bouts de murs, des gens et
				des véhicules dans tous les sens et on entend des détonations assourdissantes. Puis
				plus rien. Les présentateurs de journaux réapparaissent alors à l’antenne.

			Dans la pièce, un soupir collectif. Cyn se demande
				s’il traduit un soulagement ou une déception.

			« Putain ! » s’écrie Jeff, lorsque
				les images reviennent. « Il reste encore une caméra ! »

			Contre-plongée, une mêlée de jambes qui courent.
				Cet appareil est tapi quelque part, comme un animal sauvage prêt à fondre sur sa
				proie. Cyn se rend compte que ces images la tiennent en haleine.

			 

			« Il y en a encore, Chuck ! » hurle
				dans son téléphone Erben Pennicott, le chef d’état-major de la Maison-Blanche. Sa
				main libre se contracte de colère. Sur les écrans des ordinateurs et des téléviseurs
				de son bureau, la famille présidentielle et les gardes du corps atteignent la pièce
				suivante. Il n’y a plus que deux paires de rangers noires à l’image. Mais soudain la
				caméra les dépasse et poursuit le Président. Détonations. Cris. L’objectif capture
				le regard terrifié et la bouche hurlante de l’homme le plus puissant du monde ;
				c’est interminable !

			« Bon Dieu ! Bon Dieu ! pense Erben
				en grimaçant. Ces images font le tour du monde. Quelle image désastreuse du
				Président ! Pas la moindre trace de dignité ! »

			À la suite d’une nouvelle salve, l’écran
				s’assombrit. Le téléphone à l’oreille, Erben est médusé. Il ignore qui tire. Les
				fonctionnaires ? Les drones ? Le débit de parole des journalistes 

			s’accélère. Que se passerait-il si le Président ou
				l’un des membres de sa famille était touché ? Il se lève précipitamment.

			Il court maintenant le long des couloirs et
				traverse les pièces de l’imposant complexe. Des coups de feu de nouveau. Encore une
				autre pièce, où pourrait loger une dizaine de personnes. Face à lui, la porte à
				double battant est ouverte. Protégés par trois hommes entraînés, les enfants du
				Président courent dans sa direction, derrière eux la Première dame, enfin le
				Président en personne et d’autres officiers de sécurité. Du coin de l’œil, Erben
				aperçoit une ombre se glisser entre leurs pieds. Le cortège le dépasse. Les hommes
				tirent en direction du sol.

			« Vous êtes fous ? » leur crie-t-il.
				« Où est cette saloperie ? » jure-t-il tandis que son regard passe de
				l’écran de son smartphone à différents endroits de la pièce.

			« Là ! » crie un officier en pointant son arme en
				direction d’un sofa.

			Erben, d’un geste, dévie son tir. Les balles
				crépitent sur le plafond et un nuage de plâtre se dépose sur eux.

			« Arrêtez
				de canarder ! » Il a découvert le petit robot. Il ôte son veston, et, soudain,
				se jette sur l’araignée métallique, pour la prendre au piège.

			 

			« Oh ! »
				soupirent quelques-uns dans la salle de rédaction lorsque le moniteur s’obscurcit.
				Mais la déception n’est que passagère car d’autres images apparaissent, prises en
				contre-plongée cette fois. Elles déclenchent des hurlements dans la salle de
				rédaction. On y voit Erben Pennicott qui fouille dans son veston en boule. Il
				brandit son poing, arborant une mine triomphale. Entre ses doigts puissants, de
				petites pattes métalliques. Il les arrache une à une pour ne conserver que le corps
				de l’appareil, de la taille d’une souris, qu’il manipule avec circonspection.

			« C’est
					quoi ? demande Cyn. Qu’est-ce qu’il
					fait ?

			– Ça ? répond Jeff. Un robot miniature avec une caméra. Lorsqu’il était
				étudiant, Pennicott a créé sa propre boîte 

			d’informatique. Il l’a vendue ensuite pour
				plusieurs millions. Il s’y connaît dans ces trucs-là. »

			En effet, entre ses doigts, le chef d’état-major
				tient quelque chose que Cyn ne connaît pas.

			« Une puce
				pour téléphone mobile ! » tonne la
				voix grave de Pennicott, tandis que les officiers de sécurité continuent de chercher
				fébrilement d’autres appareils. « Déconnectez immédiatement tous les réseaux de
				téléphonie mobile ! »

			Une ombre obscurcit les images de la dernière
				caméra, les voix sont étouffées. Elle a à son tour été prise au piège dans un
				vêtement.

			 

			« C’est
				qui Zero ? Ou c’est quoi ? » tempête Anthony en faisant les cent
				pas dans la salle de rédaction. « Des terroristes ? Charly, t’as un truc ?

			– Des activistes du Net », répond ce dernier en se grattant le
				crâne.

			Charly est un fossile du Daily. Il travaille pour le print, c’est de là
				que le connaît Cyn. Elle parierait qu’il barre sur un calendrier tous les jours de
				travail qui le séparent de la retraite, et depuis belle lurette !

			« Un peu
				comme les Anonymous. Mais pas aussi connus. Ils ont balancé quelques vidéos sur la
				toile, avec quelques conseils pour échapper à la surveillance globale. The Citizen’s Guerrilla Guide to the Surveillance Society.

			– En tout cas, ils ne sont plus inconnus
				maintenant. Mais quelle putain d’histoire !
				Je n’aimerais pas être à la place de ces mecs quand le FBI leur mettra la main
					dessus ! »

			Pendant quelques minutes, Cyn écoute les bavardages
				excités de ses collègues jusqu’à ce qu’ils se taisent, se rendant compte que tout
				est fini. Il n’y aura pas d’autres images clandestines de la résidence de vacances
				présidentielle. Les déménageurs se remettent au travail, les techniciens reprennent
				le leur sous les bureaux et tirent les derniers câbles, serrent les dernières
				fixations.

			« Et
					maintenant ? demande Jeff.

			– Maintenant ? Tu me rédiges un article là-dessus », répond Anthony.

			C’est un type intelligent, de l’âge de Cyn, un
				manager et un comptable, et de plus créatif, ainsi qu’en témoignent sa garde-robe et
				sa coupe de cheveux. Il a été nommé à la tête du journal par les propriétaires pour
					« le conduire dans le futur ». Un futur qui se trouve sur Internet.

			« Jeff,
				Charly, faites-moi des recherches sur Zero. Déterrez-moi tout ce que vous
					pouvez ! Cyn, tu suis l’enquête.

			– Internet, c’est pas mon truc »,
				lui rappelle-t-elle tandis qu’il farfouille dans un carton.

			« Internet,
				c’est votre truc à tous ! »
				rétorque-t-il sans même la gratifier d’un regard.

			« Pas de morts, pas de blessés », intervient Charly peu
				enthousiaste. « S’il n’y a rien de plus, tout ce tapage ne fera pas long
				feu.

			– Mais d’ici là, on va leur trouver une
					histoire ! » crie Anthony au
				comble de l’excitation, le bras plongé dans son carton. « Mais où
					sont-elles ? marmonne-t-il. Ah ! Ça y est ! »

			Fièrement, il exhibe trois petits cartons qu’il
				vient donner au pas de course à Cyn, Charly et Jeff.

			« Voilà,
				vous serez plus modernes !

			– Putain, s’exclame Jeff. Les nouvelles
					smartglasses ! »

			Il déchire fébrilement l’emballage et en sort une
				paire 

			de lunettes qu’il chausse aussitôt. Puis il attrape
				son smartphone.

			« C’est
					quoi ? demande Cyn à Charly.

			– Des lunettes connectées. Appelle ça
				comme tu veux, grogne-t-il. Ce qui apparaît sur l’écran de ton téléphone est projeté
				sur leurs verres.

			– Depuis quand ça existe ?

			– Bon Dieu, Cyn ! s’amuse Jeff. Tu dois bien savoir ce que
				c’est. Google et ses concurrents ont présenté les premiers prototypes en 2012.

			– Un annonceur nous les a envoyées pour
				qu’on les teste, explique Anthony. Ça tombe bien, non ?

			– Et… j’en fais quoi ? demande Cyn. Je suis journaliste pour un
				journal. J’écris.

			– Tu vas faire des recherches en direct,
				des reportages. Avec ces lunettes, tu surveilles ce qui t’entoure en un clin d’œil.
				Tu obtiens toutes les informations que tu veux en moins de deux. C’est ça
					l’avenir !

			– Mais… je ne suis pas journaliste de
				télévision. » Elle tourne les lunettes entre ses doigts.

			« Aujourd’hui, ça ne fait plus aucune différence. Vaut mieux que tu t’y
				habitues, sinon tu vas vite être larguée.

			– Si tout le monde est journaliste, alors
				on n’a déjà plus besoin de moi…

			– Ce n’est pas tombé dans l’oreille d’un
				sourd, répond Anthony. Fais gaffe que je ne te prenne pas au mot, Cynthia. Il y a
				déjà des programmes qui écrivent des articles tellement bien qu’on ne voie plus la
				différence avec ceux écrits par des humains. Ils sont même meilleurs ! » Il rit en s’approchant d’elle.
				« Tu es déjà sur ma liste », lui glisse-t-il à l’oreille.

			Cyn s’écarte, agacée. À ses côtés, Jeff ne cesse de
				s’agiter. 

			« Waouh ! Génial ! »

			Elle contemple les lunettes dans sa main.

			« On
				dirait des lunettes normales.

			– C’est fait exprès, observe Charly. Les
				gens n’aiment pas qu’on les côtoie avec ce genre d’objet. Ils ont peur d’être
				observés et filmés.

			– Ils ont bien raison, rit Jeff.

			– Elles enregistrent sans doute tout ce
				qu’elles voient et entendent, présume Cyn. Puis ça doit être stocké quelque
				part.

			– Oui, tout à fait, ricane Jeff. Cyn qui
				porte des lunettes pour une entreprise qui ne rêve que d’accéder à ses derniers
					secrets !

			– Tu ne m’aides pas, là ! Je suis déjà bien contente quand j’arrive
				à m’en sortir avec mon téléphone. »

			Celui-ci est d’ailleurs relié à un combiné rétro
				offert par sa fille.

			« Donne,
				je m’occupe d’installer tes lunettes »,
				fait Jeff.

			Cyn le laisse établir la connexion sans fil entre
				son téléphone et les smartglasses. Elle aurait mis des heures à parvenir au même
				résultat.

			« Mets-les
				maintenant, la prie Jeff. Le son, tu l’obtiens directement par des vibrations contre
				la mastoïde, l’os derrière tes oreilles.

			– C’est une blague ?

			– Non. Une technique éprouvée qu’on
				utilise depuis des décennies pour les appareils auditifs.

			– Allez ! » intervient Anthony en claquant des mains. « Au
					boulot ! »

			Cyn lève les yeux au ciel. « Alors, ce Zero, c’est qui ?

			– Regarde sur mon écran », lui répond Charly en s’écartant de son
				bureau afin que ses deux collègues puissent regarder.

			 

			Le visage sur la photo en noir et blanc ne semble
				pas inconnu à Cyn. Un regard mélancolique et pourtant pénétrant, une chevelure
				abondante coiffée avec soin, une étroite moustache comme un troisième sourcil.

			« Mais…
				c’est George Orwell ! »

			« Aujourd’hui, je vais me plaindre un
				peu », dit le visage qui s’anime. « En 1948, George Orwell a écrit un
				livre. Il s’agissait de 1984. » Tout en parlant, l’image se transforme, comme si le visage était
				en caoutchouc. Il devient chauve et baveux, porte des lunettes noires et affecte un
				air furieux. La voix aussi change, elle devient plus grave. « Dans ce livre, une dictature omnipotente
				surveille tous ses citoyens et leur explique comment vivre. »

			Cyn avait dû lire ce livre à l’école. En 1989, on
				pensait alors que, avec le régime soviétique, disparaissait le dernier État policier
				du monde.

			« Ça donne
				des frissons ! Une vision d’horreur ! Le slogan du livre,
					c’était Big Brother is watching
					you. Aujourd’hui, Big Brother est un show
					télé. »

			Ce Zero aime la métamorphose. Il ne cesse de
				changer de visage. Cyn reconnaît le président des États-Unis, puis le Premier
				ministre britannique, la Chancelière allemande ainsi que d’autres chefs d’État. Elle
				ne peut s’empêcher de penser au clip de Michael Jackson. La transformation était
				alors plus statique. La voix continue également de changer. C’est tour à tour celle
				d’une femme ou celle d’un homme. Cyn trouve le timbre plutôt agréable,
				hypnotique.

			« Pense à
				ton gouvernement. Il ne veut que le meilleur pour ses citoyens. Il met en place des
				systèmes très aboutis pour les protéger :
				PRISM, XKEYSCORE, TEMPORA, INDECT, etc. Ces systèmes fantastiques récoltent et
				utilisent les données afin d’identifier tous les dangers potentiels qui planent sur
				les citoyens. »

			Cyn sourit en coin. Ce Zero ne manque pas
				d’ironie.

			« Et en
				retour, que faisons-nous ? On insulte nos
				gouvernements, on les compare à Big Brother. Pourquoi la NSA espionne-t-elle les
				communications téléphoniques et Internet dans le monde entier ? »

			L’image change. Zero est maintenant dans le métro.
				Il porte un costume sombre et des lunettes de soleil. Autour de lui, les passagers
				téléphonent.

			« Tu crois
				que c’est un plaisir d’être saoulé toute la journée par un tas de fadaises, de
				fanfaronnades et de débilités ? Ils ont
				intérêt à sacrément aimer l’être humain. Et ils espèrent, au milieu de tout ça,
				trouver des terroristes. Tu te sens plus en sécurité ? J’espère bien !
					Non ? Tu te plains ? Tu continues de comparer l’État à Big
					Brother ? Comme dans 1984 ? »

			Les images changent rapidement et exigent de Cyn
				une grande concentration. Zero a maintenant l’apparence d’une jeune femme blonde,
				qui porte un short de sport rouge et un t-shirt blanc. Elle court entre des rangées
				de gens mornes et tristes, captivés par un immense écran où apparaît un personnage à
				l’air sérieux, tout en faisant tournoyer au-dessus de sa tête un gigantesque
				marteau.

			« En 1984,
				le slogan de Macintosh, pour la sortie de son tout premier ordinateur personnel,
					était : “And you’ll see
					why 1984 won’t be like 1984”. Eux dont les
				appareils, iPhones et iPads, ne cessent d’enregistrer nos faits et gestes. Eux qui
				collectent les données de nos applications. Eux qui censurent les contenus des
				utilisateurs lorsqu’ils ne plaisent pas à Big Brother. Un bout de sein nu ? Mon Dieu ! Mais soyons justes. Google et tous les autres te contrôlent
				ostensiblement grâce à leurs services, leurs téléphones, leurs lunettes et tous
				leurs appareils aussi bien que… »

			Cyn ne peut faire autrement que d’acquiescer. C’est
				précisément la raison pour laquelle elle avait toujours été sceptique face à toutes
				les innovations techniques de ces dernières années.

			Zero prend l’apparence d’un policier et
				continue.

			« Imagine : ton
				gouvernement ou la police exigeraient que tu portes en permanence une petite boîte
				qui leur apprendrait où tu te trouves et ce que tu fais. Tu leur ferais un doigt
					d’honneur ! Mais les oligarques de la
				base de données, tu les payes grassement pour qu’ils t’espionnent. C’est le grand
				art de la surveillance ! Tu voudrais que je
				te donne mon argent pour que tu me localises et que tu utilises mes données ? Les services secrets peuvent en prendre de
				la graine ! »

			La voix se fait plus basse, plus tranchante
				également.

			« Les
				voici avec leurs chevaux de Troie, ils te promettent des résultats rapides dans les
				moteurs de recherche, de nouveaux amis, des cartes routières, de l’amour, du succès,
				un corps musclé, des offres promotionnelles et que sais-je encore ! Mais les prédateurs sont là, tapis,
				n’attendant que le bon moment pour frapper ! De leurs flèches, ils te transpercent le cœur et l’esprit. Ils te
				connaissent mieux que n’importe quel agent secret. Ils te connaissent mieux que
					toi-même ! Seule demeure une question
				souvent posée : qui surveille ceux qui
					surveillent ? Et ceux qui surveillent
				ceux qui surveillent ? Mais peut-être
				avons-nous la réponse. Chacun surveille chacun », chantonne Zero, presque joyeusement, en agitant son index face
				à la caméra.

			« Little Brother, I’m watching you. »
				Soudain, il reprend son sérieux. « Mais pas nous ! Et n’oublie
				pas qu’il faut terrasser l’hydre des données. »

			 

			« Bien
				foutu, observe Cyn.

			– Ce n’est pas fait avec des logiciels
				d’animation, constate Jeff.

			– Zero a posté une quarantaine de ces
				vidéos au cours des dernières années, fait Charly.

			– Je vais les regarder d’ici demain, dit
				Jeff.

			– OK. Et je vais voir s’il y a des
				résultats concernant l’enquête », annonce Cyn en prenant son sac à main.
				« Il est 19 heures passées.

			– Attends ! » crie Jeff en la voyant s’en aller. « Tu ne sais pas
				encore ce qu’il y a de mieux dans ces lunettes : la reconnaissance faciale.

			– La quoi ?

			– Tu la trouves déjà sur Facebook ou dans
				des logiciels photo. Depuis peu, tu peux identifier tous les visages grâce à
				Internet. En temps réel ! Regarde ! »

			Il enfile les lunettes, la regarde et lui tend son
				smartphone.

			 

			Bonsant, Cynthia

			Naissance : 27/07/1972

			Taille :
				1,65 m

			Adresse : 11 Pensworth
				Street, Londres, NW6 Kilburn

			Numéro de téléphone portable : +4475269769

			Téléphone fixe :
				anonyme (plus >)

			E-mail :
				cynbon@dodnet.com

			Profession :
				journaliste

			Situation familiale :
				divorcée de Cordan, Gary (plus >)

			Enfants : Bonsant,
				Viola (plus >), > profil Freemee

			Mère : Sandwell, épouse
				Bonsant, Candice, décédée (plus >)

			Père : Bonsant, Emery,
				décédé (plus >)

			Photos : …

			Plus d’informations Freemee :

			Professionnelles : à
				partir de £ 0,02 (> acheter)

			Analytiques : à partir
				de £ 0,02 (> acheter)

			 

			« Il y a
				tout sur toi, commente Jeff. Et qui est cette jeune fille ici ?

			– Ma fille. »

			Elle n’a jamais vu d’un très bon œil cette manie
				qu’ont les jeunes de poster aussi facilement des photos d’eux sur Internet. D’autant
				plus lorsqu’il s’agit de sa propre fille.

			« Elle est
					gothique ? demande Jeff.

			– C’est du passé, heureusement. »

			Une nouvelle photo montre Viola avec les cheveux
				courts et blonds. Elle a dix-huit ans, a hérité du visage allongé de sa mère et des
				boucles blondes de son père, coiffées avec désinvolture.

			« Elle est
					méconnaissable ! » s’exclame Jeff.

			Deux dizaines de photos de Cyn, à des âges
				différents, apparaissent également, l’une datant même du collège. Elle provient d’un
				réseau social destiné à retrouver d’anciens camarades de classe.

			Elle plisse le front. « Que signifient “professionnelles” et “analytiques” ?

			– Des informations, des analyses. Pour
				qui tu vas voter, ce que tu vas acheter, où tu partiras en vacances, etc.

			– Et comment le sauraient-ils ?

			– Oh ! Ils peuvent le calculer sans problème grâce à ce qu’ils savent
				sur toi et sur des milliards d’autres personnes.

			– Tu plaisantes ?

			– La plupart des entreprises font ça
				maintenant », explique Jeff avec indulgence. « Et depuis longtemps ! Tu as un téléphone, des cartes de fidélité
				pour tes courses, ton essence, tes vacances, ta carte de crédit, que sais-je
					encore ! Depuis des années, tu laisses
				derrière toi une quantité de données. Comment crois-tu que les assurances, les
				banques et les organismes de crédit évaluent les risques ? Une société de cartes de crédit sait à 95 % quels clients mariés divorceront au bout
				de cinq ans.

			– Alors ils auraient pu me prévenir à
					temps », commente Cyn, sèchement.

			Jeff esquisse un large sourire. « Mais ça a aussi ses bons côtés. Pour te
				donner seulement deux exemples, Google peut suivre, et même prévoir, l’évolution des
				épidémies de grippe en temps réel grâce aux requêtes sur son moteur de recherche, et
				les prévisions météorologiques sont aussi devenues plus fiables grâce à ces
				programmes. 

			– Pourtant, on continuera de gueuler
				après les bulletins météo », grogne
				Charly.

			Jeff enchaîne. « Tu connais tout de même la fameuse histoire du supermarché
					Target ?

			– Tellement fameuse que je n’en ai pas
				entendu un mot », soupire Cyn. Tout ce
				qu’elle veut, c’est rentrer chez elle. La journée a été longue. Mais Jeff est
				intarissable.

			« Le
				magasin Target sait depuis des années, grâce aux données collectées par
				l’intermédiaire des cartes de fidélité, que ses clientes enceintes achètent tels
				types de produits suivant les stades de la grossesse. Du savon sans additif, du
				coton à démaquiller non coloré, etc. À l’inverse, ils savent aussi qu’une femme
				achetant l’un de ces produits est probablement enceinte. Du coup, Target peut
				prédire presque au jour près la date de naissance de l’enfant.

			– Tu te fous de moi ?

			– Non, rétorque Jeff. Il s’agit de la
				reconnaissance des modes de comportement. On parle d’analyse prédictive. De nos
				jours, nous croyons tous être différents. Pourtant, nos comportements sont
				uniformes. Donc prévisibles. C’est ainsi que la police traque les criminels en
				série. Les pyromanes et les violeurs agissent souvent de la même manière. À l’aide
				de programmes, les flics peuvent prédire rue par rue, dans chaque ville, quand aura
				lieu le prochain délit, qu’il s’agisse de vente de drogue ou d’un casse. Ainsi, ils
				peuvent anticiper. De plus en plus de villes disposent de ce genre de
				programmes.

			– On se croirait dans Minority Report, intervient Charly. Un bon film.

			– On n’en est plus très loin. Les
				premiers jalons sont posés. Dans certains États américains, on ne se donne plus la
				peine de présenter aux juges d’application des peines une partie des détenus parce
				que quelqu’un, grâce à des algorithmes, a prédit qu’il y avait d’importantes
				probabilités qu’un pourcentage précis de prisonniers récidive au cours des trois
				années suivantes.

			– Et lorsqu’on fait partie de ceux qui ne
				récidiveront pas ? » s’exclame Cyn,
				hors d’elle.

			« Tant pis
				pour eux. » Jeff hausse les épaules.

			« Mais… ces
				gens n’ont même pas la plus petite chance de prouver qu’ils ne récidiveront pas ? » demande Cyn, décontenancée.

			« Pff… De nos
				jours, la chance est indexée sur les calculs de probabilités. Plus ça va, plus ton
				avenir dépend de ton passé. On calcule ton futur à partir de ton passé.

			– Et ils ne cessent d’assurer qu’ils ne
				collectent que des données anonymes…

			– Ça fait des années qu’on a prouvé qu’il
				était possible d’identifier telle ou telle personne à partir de données anonymes. Et
				particulièrement lorsqu’on croise plusieurs bases. Notre comportement sur les
				moteurs de recherche, les données de nos portables, nos lieux de vacances, nos
				habitudes de consommation permettent d’établir des profils très précis.

			– Alors ils mentent comme des arracheurs
				de dents lorsqu’ils prétendent que tout est anonyme. Et tout le monde tombe dans le
					panneau !

			– Oui et non. Les données qu’ils
				collectent sont anonymes. Mais quelqu’un, à un moment donné de leur traitement,
				intervient et peut les utiliser à ton insu. Et en déduire des comportements, puis
				établir des prédictions.

			– Ils peuvent voir mon avenir et savoir
				ce que je veux ?

			– Pas à 100 %. Mais avec une
				probabilité élevée la plupart du temps. Ils savent par exemple à quel point tu es
				influençable dans certains domaines. »

			Cyn pince les lèvres. « Mais ça ne fonctionne pas aussi bien. Sur Internet, j’ai toujours
				des publicités pour des choses dont je me fous complètement. »

			Elle songe aux liens sponsorisés pour tous les
				régimes imaginables sur les pages qu’elle visite. Et, vraiment, elle n’en a pas
				besoin.

			« Précisément ! Tu as ces
				pubs parce que ça fonctionne bien », la contredit Jeff. « Si les
				annonceurs ne te présentaient que ce dont tu as besoin, tu trouverais ça très
				désagréable. Tu te sentirais épiée et surveillée. C’est ce qu’on appelle le creepiness factor. Pour l’éviter, ils proposent toujours de
				nouvelles offres inappropriées. Comme ça, tu t’imagines, comme tu viens de le dire,
				que tu navigues incognito. Et tu tombes dans le panneau.

			– C’est effroyable ! frissonne-t-elle.

			– Ah ! Arrête donc. » Il roule les yeux. « Je préférerais
				encore qu’ils m’épargnent toutes les conneries dont je me fous. On gagnerait tous du
				temps si on n’avait que des publicités ciblées. »

			La génération de Jeff a un rapport tout à fait
				différent avec ces outils. Comme sa propre fille. Ou est-ce Cyn qui s’y intéresse
				décidément trop peu ? D’où viennent ses
				réticences vis-à-vis des innovations techniques des dernières années ? Les paroles de Zero lui reviennent en
				mémoire : « Les voici avec leurs chevaux de Troie, ils te promettent des
				résultats rapides dans les moteurs de recherche, de nouveaux amis, des cartes
				routières, de l’amour… »

			Elle s’apprête à partir. Mais impossible d’endiguer
				l’enthousiasme de Jeff. « Attends ! Je te montre comment fonctionne la
				reconnaissance faciale. » Avant même que Cyn ne puisse l’en empêcher, il tapote
				sur son smartphone. « Voilà ! Essaye
				les lunettes dans le métro en rentrant chez toi. T’as juste à suivre le tuto.

			– Mais je n’en ai pas du tout envie ! »

			Elle fourre l’étui dans son sac et prend congé de
				ses collègues. Toutes ces explications l’ont assommée.

			Cyn aime imaginer des choses sur les inconnus du
				métro ou du bus. Elle leur attribue un métier, s’interroge sur leur passé, leurs
				désirs, leurs familles. Bien entendu, elle ignore si elle est dans le vrai. Elle se
				contente de suivre ses impressions.

			Mais grande est la tentation d’utiliser les
				smartglasses pour confronter ses pronostics à ceux des données informatiques. Elle
				met la main dans son sac, les palpe, hésite. Elle les sort, joue avec, puis
				finalement les chausse. Personne n’y fait attention.

			Au bout de quelques minutes, elle sait les
				utiliser. Elles fonctionnent au moyen de la voix, de clins d’œil et en touchant les
				branches. Les informations s’affichent sur les verres, semblant flotter sous ses
				yeux tels des esprits. Elle a du coup les mains libres. Pratique.

			Elle fixe la personne en face d’elle et active la
				reconnaissance. En quelques secondes, plusieurs lignes et symboles apparaissent à
				côté de la tête de l’homme. Nom, âge, domicile. Cyn cligne des yeux et étouffe un
				juron. Internet connaît toutes les personnes de ce bus !

			Je connais toutes les personnes de
					ce bus…

			Elle fixe un autre visage. L’outil de
				reconnaissance l’analyse. Elle murmure :
					« Identifier. »

			En un quart de seconde, elle reçoit des
				informations au sujet de Paula Ferguson, une femme au foyer mariée, mère de trois
				enfants, habitant Tottenham, âgée de cinquante-trois ans. Elle pourrait même en
				apprendre davantage, à condition d’ouvrir un compte payant. Elle prend maintenant
				pour cible un jeune homme avec des dreadlocks, des écouteurs vissés aux oreilles. Un
				étudiant danois de vingt-trois ans, étudiant à la London School of Economics, qui
				écoute en ce moment Wagner.

			Jamais je n’aurais cru
				ça.

			Malgré un reste de résistance ou de timidité, elle
				commence à partager l’enthousiasme de Jeff. La fascination vient à bout de sa
				mauvaise conscience. Avant de descendre pour prendre le métro, elle a obtenu des
				informations sur douze personnes. Elle constate que, la plupart du temps, ce qu’elle
				pense des gens se révèle faux. La réalité – ou tout du moins ce que lui proposent
				les lunettes – est souvent plus surprenante.

			En se rendant à la station de métro, elle continue
				ses observations. Une femme du même âge qu’elle marche dans sa direction. Les
				lunettes révèlent les informations habituelles, ainsi que des images. Et davantage
				encore. De vieux articles de journaux, de plus de quinze ans, montrent cette femme
				sauvagement brutalisée et blessée dans un lit d’hôpital. « … attaque violente… », titre l’une des manchettes. « … perd un pied… retraite anticipée… » En effet, elle boite
					légèrement, constate Cyn avant de se détourner, prise d’angoisse. Combien
				de paires de lunettes autour d’elle sont-elles capables de la même chose ? Qui se livre en ce moment au même jeu
					qu’elle ? Qui est en train de consulter
				des photos d’elle sur Internet ? Elle a
				soudain 

			l’impression que des milliers de regards sont
				braqués sur elle.

			Elle se regarde furtivement dans le reflet d’un
				placard publicitaire. Elle corrige sa tenue, relève la tête. Et elle prend
				conscience de l’endroit où elle se trouve :
				sur un quai de métro londonien, en pleine heure de pointe. Il y a ici des centaines
				de gens qui peuvent la voir. Avec ou sans lunettes. De même que les caméras de
				surveillance installées par la régie de transport.

			Bienvenue dans la
				paranoïa.

			Le train arrive. Cyn entre dans une rame avec le
				flot de travailleurs et se dirige vers une place vacante. Les lunettes 

			lui communiquent le temps du trajet jusqu’à sa
				station d’arrivée.

			 

			En chemin, elle surfe sur Internet. Le gouvernement
				américain n’a encore émis aucun communiqué concernant les actes de Zero.

			Dans certains bureaux de
					Washington, l’ambiance doit être celle d’un poulailler où vient de pénétrer un
					renard.

			Les médias fantasment sur les théories éculées du
				complot, pointant du doigt les éternels suspects.

			Cyn doit encore faire un crochet par le
				supermarché. Au rayon fruits et légumes, alors qu’elle est sur le point de prendre
				un filet de tomates, les lunettes la préviennent de la présence de pesticides. Elle
				le repose et poursuit son chemin vers le rayon des biscuits. Les lunettes l’incitent
				à les acheter dans un autre supermarché, non loin d’ici, où ils sont 30 % moins
				chers. Elle range son caddie et gagne l’autre magasin.

			Les biscuits y sont bel et bien meilleur marché et
				les tomates plus mûres, plus juteuses et bios. Elle prend conscience que toutes ses
				réserves au sujet de ces lunettes sont en train de disparaître. Elle est étonnée de
				les avoir adoptées si vite. Elle déambule dans les rayons et examine les différentes
				offres promotionnelles, non sans curiosité. Les lunettes lui proposent des recettes.
				Lorsqu’elle se décide pour des pans bagnats, elles demandent quels ingrédients elle
				possède déjà et l’incitent à acheter ceux qui manquent.

			La voici bientôt à la caisse, le caddie plein. Elle
				hésite. Qu’est-ce qu’elle est en train de faire ? Elle ne voulait pourtant acheter que des tomates et des
				biscuits. Mais, force est de le reconnaître, tout ce qu’elle a pris pourra lui être
				utile.

			Pensive, elle dépose ses commissions sur le tapis
				roulant et cherche son porte-monnaie. Les lunettes lui conseillent 

			d’acquérir la carte de fidélité de l’enseigne et
				calculent combien elle économiserait.

			Encore une carte ?
				s’interroge-t-elle en jetant un coup d’œil à son portefeuille. Elle refuse
				impulsivement et paye en liquide. Fini les courses avec lunettes !

			 

			« Le
				Président est hors de lui ! » tempête Erben. Les patrons des organismes
				de sécurité américains sont assemblés devant lui. Bien qu’ils soient tous coutumiers
				des longues réunions, leurs traits sont tirés.

			« Ces
				types nous ont ridiculisés devant le monde entier ! Et ça aurait pu être pire encore ! Vous n’êtes pas sans savoir que les drones peuvent embarquer
				d’autres équipements que des caméras ! » Sa voix se fait plus cassante. « Le Président veut
				savoir pourquoi nous n’avons pu déjouer cette attaque. Il veut que nous les
				identifiions et exige que nous les attrapions le plus vite possible ! Orville ? »

			Il se tourne rapidement vers le chef du FBI. Il
				peine à dominer sa colère envers ce nébuleux organisme. C’est le gang de la clef à
					molette !

			« La
				diffusion a commencé à 10 h 13, heure de Washing­ton », intervient Orville.

			Erben est agacé à la seule pensée du visage figé et
				martial de ce type. Cette attaque aura eu au moins un mérite : des changements de personnel. Jusqu’aux
				échelons les plus hauts.

			Orville passe les enregistrements du terrain de
				golf.

			« À
					10 h 16, les officiers de sécurité du Président ont été informés… »

			On les voit manipuler leurs oreillettes, le
				Président et sa femme se baissent.

			« Trois
				minutes, glapit Erben. Si ce truc avait été armé, on n’aurait plus de Président !

			– Oui, mais pour ça, il aurait fallu
				qu’il soit plus gros. Et alors, on l’aurait vu arriver », répond Orville. Il
				lance la vidéo. « Trois minutes plus tard, les officiers de sécurité conduisent
				le Président dans le garage. Dans la précipitation, ils ont laissé entrer ces
					saloperies. »

			Il met sur pause et désigne cinq ombres qui tombent
				des arbres derrière les véhicules.

			« On a là
				cinq drones qui ont volé derrière la voiture jusque dans le garage.

			– Sans qu’on les voie… » Erben lance
				un regard assassin à Orville.

			« Tout est
				allé très vite », tente de se justifier le directeur du FBI. « Deux des
				drones n’ont pas fait que filmer, ils embarquaient également cinq robots chacun,
				équipés d’une caméra, qui se sont engouffrés dans le garage. Ils avaient la taille
				de mygales, ils étaient vifs comme l’éclair.

			– Et si l’un d’eux avait eu du gaz de
				combat et qu’il l’avait répandu ? »
				tonne Erben. Il ignore qui, des activistes ou 

			d’Orville, l’énervent le plus. « Ce
				n’est pas à exclure ! Le Président et sa
				famille assassinés ! Les images d’une lente
				agonie diffusées dans le monde entier !
				Cette merde est pire que le 11-Septembre !
				Elle prouve que l’homme le mieux protégé du monde n’est pas en sécurité ! Ces salopards se sont infiltrés au cœur
				même de notre nation ! Ils ont répandu le
				poison du doute et anéanti notre confiance dans les mesures de sécurité les plus
				extraordinaires de ces dernières années. Plus personne n’est en sûreté dans ce
					pays ! Et c’est pourtant votre putain
				de mission ! Qui a piloté ces merdes ? Et comment ?

			– Jon ? » appelle Orville. C’est un assistant directeur.
				« Jonathan dirige l’enquête »,
				ajoute-t-il.

			Piètre manœuvre dilatoire. Orville, en se tournant
				vers lui, espère ainsi apaiser Erben. En vain.

			Erben et Jonathan Stem sont amis depuis leurs
				études. 

			Personne ne peut l’ignorer à Washington. À
				trente-sept ans, Jon est jeune pour le poste qu’il occupe. Ancien Navy Seal, blessé
				plusieurs fois et décoré à de nombreuses reprises, docteur en droit, il partage avec
				Erben le même goût pour l’autodiscipline qui les a conduits à ce niveau de
				responsabilité. Sans compter leur belle gueule.

			« C’est
				Zero », dit Jon à voix basse. « Grâce à Internet. Les signaux de
				radiocommunication mobile sont passés par des systèmes d’anonymisation. Zero pouvait
				piloter ces choses depuis n’importe où dans le monde, grâce à un simple téléphone
				portable disposant d’une connexion à Internet. C’est la mauvaise nouvelle…

			– Et alors ? » l’interrompt Erben, furieux. « Il est inconcevable
				que le Président perde la face devant le monde entier. S’il souffre d’un déficit
				d’image, cela affecte également ses proches collaborateurs. On espionne le monde
				entier et on n’entend parler ni de la planification de l’attaque ni de l’attaque
					elle-même ? Pour quelles raisons nos
				services de renseignement et les entreprises sous contrat touchent-elles des
				milliards tous les ans ? Pour se torcher le
					cul ?

			– Nos investigations se concentrent sur
				trois aspects », tente Jon afin de ramener la conversation à un niveau plus
				rationnel. « Primo, les drones. Nous travaillons sur la provenance et
				l’acheminement de chacun de leurs composants, on fait tous les relevés classiques,
				ADN, empreintes, etc. On cherche également d’où viennent les cartes de téléphonie
				mobile et qui les a achetées. » Il s’éclaircit la gorge. « Deuzio, on
				travaille sur le stream vidéo. Les données ont été postées sur un compte YouTube et
				sur un site spécial, zerospresidentsday.com. Probablement par sécurité, au cas où
				YouTube aurait désactivé le compte pendant la transmission. Le site comme le compte
				ont bien été enregistrés au nom de quelqu’un. Les adresses e-mail liées, les IP,
				toutes les autres traces digitales ont été masquées, les noms sont empruntés et les
				adresses sont jetables. On a tout passé au crible. Tertio, Zero a publié au cours
				des années précédentes de nombreuses vidéos et un e-book traitant de la protection
				de la sphère privée, The Citizen’s Guerrilla Guide to the
					Surveillance Society. On est en train d’étudier tout ça, à la recherche
				du moindre indice.

			– OK », fait simplement Erben.

			Il ne peut en exiger davantage à ce stade de
				l’enquête. Sans compter qu’il a d’autres chats à fouetter : le Proche-Orient donne du fil à retordre,
				ça bouillonne en Chine, les Russes sont de nouveau menaçants, les Européens veulent
				échapper à l’influence américaine.

			« Jon, tu
				me tiens au courant », dit-il, humiliant
				ainsi les autres hommes autour de la table. Sans même les gratifier d’un regard, il
				tourne les talons.

			 

			Il fait sombre dans l’étroit couloir de
				l’appartement. Seul un rai de lumière passe sous la porte de Viola.

			« Salut ! C’est moi ! »

			Cyn dépose ses achats et ses lunettes sur la table
				de la cuisine exiguë.

			Elle prend conscience à ce moment à quel point les
				flux de données l’ont éreintée. Elle est partagée entre soulagement et déception. Un
				peu comme si elle avait souffert toute la journée dans des chaussures trop petites
				qu’elle venait d’ôter.

			« Depuis
				quand tu as des lunettes ? » lui demande sa fille.

			Elle lève le regard vers Viola, qui la dépasse
				d’une demi-tête.

			« Super ! Des
					smartglasses ! » s’écrie Viola, euphorique, sans même les
				avoir touchées.

			Comment diable les a-t-elle
					reconnues ? Elle s’entendrait à merveille avec Jeff.

			« Tu les
				as eues où ?

			– À la rédac.

			– Le Daily est
				aussi moderne ? Eh ben ! Je peux les essayer ?

			– D’abord mangeons. »

			Sans un mot, Viola prépare un en-cas tandis que sa
				mère disparaît dans la salle de bains.

			Au cours du repas, Cyn demande à sa fille comment
				s’est déroulée sa journée, puis lui explique comment elle a obtenu ces lunettes.

			« Ah ! Le President’s
					Day. Cool. Quand ils attraperont ces types, ils
				seront dans la merde.

			– Tu connais Zero ?

			– Nope. Enfin,
				depuis aujourd’hui, quoi. Je peux avoir les lunettes, maintenant ? »

			À peine Cyn a-t-elle acquiescé que Viola disparaît
				dans sa chambre.

			Quant à elle, elle s’installe confortablement avec
				son ordinateur sur le canapé du salon qui, à lui seul, remplit quasiment toute la
				pièce. L’exiguïté ne la dérange pas. Peu de temps après la naissance de Viola,
				l’emménagement dans cet appartement avait signifié un nouveau départ. Comme elle y
				vit depuis longtemps, le loyer est particulièrement bas. Elle ne pourrait pas
				prétendre à plus grand au centre de Londres.

			Elle passe en revue les communiqués des agences de
				presse. La Maison-Blanche a publié un document lapidaire : le Président et sa famille sont en bonne santé, l’attaque
				n’était pas armée. Le FBI et le département de la sécurité intérieure ont commencé
				les investigations en vue d’arrêter les terroristes.

			Terroristes ? s’interroge Cyn.
				Bien sûr. Tout ce qui ressemble, de près ou de loin, à une intrusion sur le sol
				américain est considéré comme du terrorisme. Mais que se joue-t-il en coulisses ?

			Bien qu’il n’y ait ni mort ni blessé, l’opération
				fait toutes les unes. Les médias ne parlent que de ça. Les réactions vont de la
				moquerie à la colère en passant par toutes sortes de spéculations. Une image en
				particulier ressort : le visage du
				Président déformé par la panique, ses yeux écarquillés de peur, la bouche ouverte
				pour crier son angoisse.

			Si le but de Zero était de faire passer l’homme le
				plus puissant du monde pour un simple mortel terrassé par la terreur, alors il a mis
				dans le mille.

			On ne leur pardonnera
					jamais, songe Cyn, inquiète. On ne badine pas avec
				une superpuissance hystérique et blessée.

			 

			Elle prépare un thé et savoure quelques minutes de
				répit pendant que l’eau chauffe et commence à bouillir. Aucun bruit ne provient de
				la chambre de sa fille. Voilà un an, cela l’aurait inquiétée. Mais au cours des
				derniers mois, Viola s’est métamorphosée, passant d’un look à la Lily Munster à des
				airs de Boucle d’Or. Autrefois, Cyn aurait frappé à sa porte et lui aurait demandé
				si elle avait envie d’un thé. Un prétexte pour la contrôler. La peur que sa fille
				unique ne bascule dans la dépression et dans la drogue prenait parfois le
				dessus.

			Aujourd’hui, elle n’a plus le sentiment de devoir
				la contrôler. Après des années de querelles haineuses et interminables, elles ont
				fini récemment par former une paire harmonieuse.

			Elle semble être bien dans sa
					peau, pense
					Cyn. Dommage qu’elle doive déménager bientôt, à la fin de
					l’année.

			Cet automne, elle commencera des études de
				droit.

			En soupirant, munie de la tasse fumante, Cyn
				retourne dans le salon.

			La modernisation de la rédaction du Daily offre au moins un avantage : les archives numérisées de tous les articles passés, que Cyn
				peut consulter de chez elle. Elle cherche les plus récents traitant de surveillance,
				de sphère privée, ceux qui concernent les méthodes d’investigation des
				fonctionnaires américains. Il y en a à foison. Ils traitent de Wikileaks, le site
				Web lanceur d’alertes, de Chelsea Manning, née Bradley Manning, le soldat américain
				qui a rendu publics les crimes de l’armée américaine en Irak, et, cela va sans dire,
				d’Edward Snowden et de ses déclarations sur la surveillance mondiale généralisée par
				la NSA. Cyn avait bossé quelque temps sur cette affaire à l’été 2013. Mais, comme à
				l’accoutumée, de nouveaux sujets avaient retenu son attention. Révoltes, guerres
				civiles, inondations, tremblements de terre, attaques, crises économiques…
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